
M-1380 
 
Motion du 17 octobre 2018 de M. Pascal Holenweg: «Du gazon, mais du vrai!» 
 

(refusée par le Conseil municipal lors de la séance du 8 septembre 2021, 
 dans le rapport M-1380 A) 

 
PROJET DE MOTION 

 
Critiquées par une partie du monde du football (certains présidents, entraîneurs et joueurs) pour le 
risque, plus élevé que celui encouru sur les pelouses naturelles, de blessures qu’elles 
engendreraient, les pelouses synthétiques ont également été accusées d’être cancérigènes, à 
cause des dérivés qui en composent certains types.  
 
La stérilité des fibres artificielles contribuerait à la prolifération de bactéries de type staphylocoque. 
La combinaison de chaleur, d’humidité, de sueur, de salive et de sang en situation de jeu sur le 
terrain artificiel augmenterait fortement les probabilités d’infection en cas de blessure ouverte. A 
l’inverse, le gazon naturel agirait comme un «autonettoyant» et limiterait ainsi ce risque. En 
France, l’Union nationale des footballeurs professionnels a même exigé que les terrains 
synthétiques soient interdits: «La pratique professionnelle du football sur les surfaces synthétiques 
entraîne (…) traumatismes musculaires, torsions et stress au niveau des articulations, brûlures, qui 
finissent par laisser des traces au niveau d’organismes déjà lourdement sollicités.» 
 
Outre les critères sécuritaires et sanitaires militant en faveur du non-remplacement du gazon 
naturel par du gazon artificiel, les critères environnementaux sont évidemment à prendre 
prioritairement en considération et aboutissent à la même conclusion: la végétalisation est un 
moyen de réduire les effets de la pollution (les végétaux l’absorbent, les minéraux et les 
synthétiques la rejettent), de réduire la température ambiante et de lutter contre les îlots de chaleur 
par l’évapotranspiration, c’est-à-dire la combinaison de l’évaporation directe de l’eau et la 
transpiration des végétaux. 
 
Le premier effet de l’installation de terrains en gazon artificiel – et également le plus notable – est 
en effet l’augmentation significative des températures au sol et en surface. Les diverses études sur 
le sujet rapportent une élévation pouvant aller jusqu’à 10 degrés Celsius par rapport aux 
températures environnantes, et jusqu’à 16 degrés Celsius par rapport au gazon naturel. Et comme 
un îlot de chaleur a des effets sur plusieurs dizaines de mètres en bordure et sous le vent, les 
résidents voisins y sont aussi potentiellement exposés. 
 
Dès lors, il paraît tout à fait impertinent de remplacer un revêtement naturel (le gazon) par un 
revêtement synthétique, en un moment où Genève, comme toutes les villes, développe une 
politique de revégétalisation de son espace, des toits aux cours intérieures, en passant par les 
façades et les rues. Résumé par le conseiller administratif Barazzone, dans la Tribune de Genève: 
«La verdure a des vertus apaisantes, elle embellit la ville, amortit les bruits, est bonne pour la 
biodiversité et pour le climat.» Et donc, la Ville travaille à végétaliser la ville en plantant des arbres, 
en fleurissant et en rénovant leurs pieds, en transformant des surfaces bétonnées en surfaces 
végétales et en posant des bacs là où la plantation en pleine terre n’est pas possible. Toutes 
pratiques hautement recommandables, mais dont le remplacement du gazon naturel par du gazon 
artificiel est totalement contradictoire. 
 
En conséquence de quoi: 
 
Le Conseil municipal demande au Conseil administratif de prévoir la substitution de gazon naturel 
à toutes les formes de gazon synthétique utilisées à Genève (et son financement), en particulier 
dans les installations sportives. 


